
LE SAMEDiI

LEIS :PL.AÀ4ISIR:S ]DM ILÉ :BIEILIL SAÊ.IsO)I*T

Le'pr.- a plai-sirm as-tu (Il- pécher' ici 1 Ca lime mlord jamiais '
jltjhoas;a'-uci-ois que ça: fie m<ordl pas, toi sauve toi vite, le voilà (lui vient,

mon poissoni.____

LA ItEVANCIIE EST D)OUCE

Le >r.- ln'y a pas unm hîom ume, 1Ilri, à qluii je dtoinne l
main dle iai le( avec autant do plaisir qu'à vomis.

llenri.-Merci, M. 1 lenderson ;vous nuie comlezv de bonheur
d'autant plus que je mite cr'oyais détesté de vous.

Le Ipèe-o.-l)e fait, je vous dleteste: c'est pour m*mla ue je vouts
donne Cathierinme. Vomis comtpremndrez plus tard l'étendi(uCe l sit
veigeanlce.

LA DISTRACTION PRVEBAL ES SAVANTS

L,,;r'.~"r (à tbe>-aclière Aimélie, (est-ce <qu'il n'y a1
que dle lim salade aujourd'hui?

'l ilélie, (qui avalit elle-illiémime fait mmmii su perle crp -AIil
pour le coup, c'est trop fort 1 Vois donct! 'l'a serviette est dams
le plat et tu as fourré lat crèj<e damns ton gili-t

L'iv'rogne (,à sa feîmmem en< st- coutchan t).-
léjlm o mi cette nit et Ili fmile o<m'<'<

Ili l<rmmm' V L 1oud l'eau.

le' t empm~s où tiu auiras Soif f
cratins rie'n ; quanm<d lIiv î<

reveil leras,jm' suis certamin que' ';uimi <Mut.

Lam, iomm mll' ,ma s<ié (trm'i u'mîmit à N <w -Yoik >.

-- TIu sais t corýges, I mie famumt pa q~uv' les gel is
s aerçuiv'm que' fous sommmes les lu% m'ammss

<<armés.
;'sî,"~. oi t . dits%,i -v Io.j'

I aisse boucler les malles.

Le'it, nèe - i )Ii ! fim'lle ll b1 mmî1.
pour a rri ver !Votre f<m îmîîe lm u il (Ili<, co,-
1ère.

Le omittr;. -Elle bou il le !Tait t mieumx ! > i
je con tinum' à remntrem' tard, elle f inirs, par ap
prendre à rôtir aussi et à faire umne m-uisittme
passable.

-Maiuami, qu'est-ce que c'est donc qu'une
boissomn droite 1

-- C'est la boisson qui fait mamrchmer toit
père croche,

GENTLENIAN FARMER

Le ,ultivaiewrammeeurL vache est-

elle dedans ?

Cetltivamtr. -Les chevaux détcllés et

Cm/fi(i,<cI" ,-Les volailles renfermées?
'a/' n.-Ou i.

Cml'fieciceii,. -Le bois fendlu pour la
sm'nmainmm?

CuUliwtett'. -Le, buggcy lavé pour de-
miain?

C'el /li,-'d'r. -Ouf! Voilà encore une
g''',>'i Jouritéo de ftu' ;jai b'iei gaigné
<l'alle nciie coucher Ah ça is- fatigue, la
culture..

D A NS U NEJ AG ',N C 1)E l>OMS-
TIQU lS

L,( dq,,mpe-Cett- iemne est réellement
trop petite.

Lae drlri". -C'est un grand vn
tatýe, mmadame, atu contraire. Vous n'êtes
pas capamle,de nos jours, d'emipêcher les
bonnes d'échapp)er les enfitnts. Si vous
pre<e z celle-ci, le vôtre tombera (de moins1
haut.

UNE D1STINCTION'ý QUI. EN', VAUT LA PEINE

Ch<ùl"..-Vensprenîdre un verre.
/lunr;-Meci.je nie prends plus rien.

Clmarl"s. -Ilei ! Tu ne mue (lis pas (lue tu as juré de prendlre
la t emnpérance !

r.-J1e n'ai rien promis ; mais j'ai cessé (le I 'Qîre.

AUT POINT DE VUE L>ES CREANCIERS

Jein leoiiigo. -Ah, illadeletoisel le d'A;rgenitfort, que cette
petite <nain en ferait (les heureux!

.11/"d' r~'t/ot.- ).sheureux ' Je nie pourrais n'en faire
qu'un.ii

LJ.' .'< P mmqot.- s si c'et:iit à moi qjue vous donniez
votre <main, parcequ'il v tiurajt aussi toits mes eréanciers.

jfdmo<i.,'!" "l"ima. Mimseîu'Dudaxis, jm' voums présente le professeur Strolng,
l'imnventemur d'iun noumveaum téléphonîe. Monsieur Strong, evu îéet .Dîas
l'inventeur d'un îîu% cit iluadrille. Vous a(uti, intventeur-s, vous n'avez pas assez (le
relationsi entr'e vcu8.


